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manhadzo (honteux) de la guerre passée ; (b) la possibilité, pour les rescapés de la guerre, 
de canaliser leurs sentiments négatifs et leurs mauvais souvenirs de façon positive  : 
lorsque les esprits magamba surgissent, ils révèlent ce qui s’est passé ; (c) un espace social 
sûr permettant un dialogue collectif et la transformation de l’héritage commun de la 
guerre : les esprits magamba insultent les gens car ils sont très en colère contre ce qui s’est 
passé ; et (d) une justice réparatrice, en rétablissant la dignité des différents rescapés de 
guerre et de leurs familles, qui étaient jusque-là profondément divisés et vivaient dans la 
détresse : « votre problème sera réglé ».

La justice réparatrice se trouve renforcée dans l’esprit et dans la pratique car, dans les 
procédures de relation avec les esprits magamba, les faits ethnographiques montrent par 
exemple que les guérisseurs magamba n’utilisent pas les concepts collectifs de guérison ou 
de traitement (ku lapa ou ku londziwa). Ils préfèrent utiliser des concepts juridiques tels 
que ku tongwa (juger), ku vundzissana (s’interroger mutuellement), ku bueca (avouer), ku 
lipa (payer), ku lekerera (pardonner) et ku verana (comprendre).

Lorsque l’on explore l’élan créé par les esprits magamba dans sa dimension socioculturelle, 
les différentes victimes et leur famille sont capables de parvenir à la réconciliation et de 
reprendre le cours de leur vie dans la dignité et la stabilité sociale. Cela apparaît clairement 
dans le cas de Cenoria. D’un autre côté, lorsque les rescapés de la guerre persistent dans 
leurs dénégations, il en résulte de la tristesse et la prolongation des souffrances, comme 
l’illustre le cas d’Amelia.

Finalement, malgré ces aspects très positifs, il convient de faire preuve d’esprit critique 
à l’égard du contenu des magamba. Ils ne sont pas égalitaires. En effet, les femmes tuées 
au cours de la guerre civile mozambicaine n’ont pas la possibilité de revenir dans le 
royaume des vivants sous forme d’esprits pour réclamer justice. Seul l’esprit des hommes 
peut le faire. En ce sens, même si les esprits magamba rompent avec le silence du passé, 
d’un point de vue structurel, la justice qu’ils apportent contribue à renforcer le pouvoir 
patriarcal dans un pays qui lutte pour parvenir à l’égalité des sexes. 

Dans ce contexte, il est nécessaire d’établir un agenda politique qui s’appuie sur les 
connaissances socioculturelles établies pour traiter l’inégalité des sexes imposée par les 
esprits magamba. Les rescapées de la guerre et les femmes de Gorongosa en général ont 
besoin d’interventions (extérieures) complémentaires qui leur donnent une voix et une place, 
non seulement dans le domaine de la guérison et par le langage des esprits, mais aussi dans 
d’autres domaines de l’organisation sociale, juridique et économique de leurs communautés, 
afin qu’elles puissent véritablement transformer leur situation présente difficile.

8. Conclusion

L’accord de paix mozambicain a mis un terme aux violences de la guerre civile et a 
apporté un soulagement aux horreurs et aux formes effroyables de souffrances humaines. 
Cependant, dans une perspective de justice transitionnelle, l’accord de paix repose sur 
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des fondations très injustes. Par sa culture de déni, l’élite politique mozambicaine interdit 
tout processus légal et politique visant à reconnaître les violations flagrantes des droits 
humains et les crimes commis pendant la guerre civile.

Au lendemain d’une guerre civile interminable, réconcilier des familles et des communautés 
profondément divisées est une tâche très complexe. C’est d’autant plus difficile lorsque les 
responsables directs des actes de violence abandonnent les rescapés de la guerre (victimes 
ou agresseurs) à eux-mêmes pour régler leurs conflits profonds liés à la guerre. 

Pourtant, malgré la négligence délibérée officielle, les rescapés vivant dans l’ancien 
épicentre de la guerre civile à Gorongosa n’ont ni recouru à la violence de représailles 
(que Richard Wilson [2001] décrit au sujet des townships sud-africaines post-Apartheid), 
ni écouté les pouvoirs publics, qui pressaient les rescapés de « pardonner et oublier ». 
Inspirés par leur propre sagesse culturelle, les rescapés de Gorongosa ont au contraire 
réussi à développer leurs propres mécanismes socioculturels pour favoriser la guérison et 
permettre la justice et la réconciliation au lendemain de la guerre civile.

Avec l’émergence des esprits magamba, des espaces sociaux se sont créés pour sortir 
du silence le passé macabre et forcer les individus, leur famille et les membres de la 
communauté à se réunir pour faire face à l’héritage de violence. Ces pratiques théâtrales 
et les processus qu’elles impliquent permettent de guérir les blessures liées à la guerre et 
de créer une forme locale de justice réparatrice qui rend leur dignité aux rescapés. D’un 
point de vue politique, le gamba n’est pas une réponse au fait que les institutions de l’État 
n’ont pas su fournir de mesures de responsabilité dans le cadre d’un processus de justice 
transitionnelle au lendemain de la guerre civile. 

Les magamba font partie de l’évolution d’une tradition locale bien établie visant au 
règlement des comptes dans les histoires de violence personnelle et collective. Lorsqu’un 
innocent meurt de façon injuste, peu importe que la justice séculaire intervienne ou 
non, l’esprit du mort revient dans le royaume des vivants pour hanter les coupables, leur 
famille et leur communauté. S’ils n’accomplissent pas les rites appropriés, les coupables 
et la collectivité sont condamnés à souffrir. À cet égard, les esprits magamba évoquent des 
formes socioculturelles de justice et de réconciliation au lendemain d’un passé terrible 
qui permettent aux communautés dévastées par la guerre de contenir la violence, de 
rétablir l’ordre social et d’instaurer un sentiment de continuité et d’identité collective.

Dans la détermination de l’impact général des esprits magamba au Mozambique, il est 
clair que ces esprits et les pratiques qu’ils provoquent apportent une contribution décisive 
aux formes quotidiennes de reconstruction des institutions étatiques mozambicaines 
après la guerre, en dispensant des soins médicaux et en donnant accès à certains types de 
vérité et de justice. En outre, les esprits et les guérisseurs magamba renforcent l’idée de 
pluralité des institutions africaines de justice, de réconciliation et de guérison.

Les processus socioculturels comme ceux accomplis par les esprits et les guérisseurs 
magamba correspondent à ce que nous appelons des vérités enchevêtrées. Cela signifie 
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que les esprits et les guérisseurs magamba permettent aux rescapés de la guerre d’obtenir 
justice, ce qui crée la guérison et la réconciliation dans le centre du Mozambique.

Cependant, en exprimant ces importantes réussites locales, les magamba et autres 
phénomènes d’après-guerre similaires courent le risque d’être utilisés à mauvais escient 
par l’élite politique nationale. Celle-ci peut par exemple utiliser le succès des esprits 
et des guérisseurs magamba comme argument pour justifier son choix de l’amnistie, 
de l’impunité et du silence après la guerre. L’argument se fonde sur l’idée que «  les 
Mozambicains ont leurs propres méthodes », et donc qu’il n’est pas nécessaire d’enclencher 
des processus de justice formelle pour prendre en compte les abus et les crimes commis 
pendant la guerre civile et la dictature marxiste-léniniste. 

Les déclarations de l’ancien président Joaquim Chissano aux journalistes à l’occasion 
du 12e anniversaire de l’Accord général de paix, le 4 octobre 2004, confirment cette 
position. Les journalistes mozambicains ont rapporté ses invectives contre toute enquête 
sur les crimes du passé : « Nous n’avons pas besoin de savoir lequel des deux camps 
a fait le plus de morts » (Diário de Moçambique, 2004). Selon le journal, « Chissano 
a répété qu’il était opposé à la création d’une Commission Vérité et Réconciliation, 
comme on en trouve dans l’Afrique du Sud “post-Apartheid”, pour enquêter sur tout 
ce qui touche au conflit armé au Mozambique. […] Pour Chissano, la réconciliation 
au Mozambique avance à la façon mozambicaine, par des gestes quotidiens, ce qui 
suscite des applaudissements dans le monde entier  » (Diário de Moçambique, 2004, 
traduction de l’auteur).

La déclaration de Chissano est juste, dans la mesure où des phénomènes socioculturels 
comme ceux représentés par les esprits magamba témoignent à la fois d’expériences 
très violentes de la guerre et de formes quotidiennes d’engagement dans la justice, la 
réconciliation et la guérison après la guerre civile. Cependant, il s’égare sur deux points. 
D’une part, il confond responsabilités des communautés et responsabilités de l’État. 
D’autre part, il omet de développer une approche critique de la « façon mozambicaine » 
et des actions de l’élite politique nationale par le passé.

Au bout du compte, le fait que les rescapés de la guerre s’engagent dans des formes 
quotidiennes de justice, de réconciliation et de guérison ne doit pas servir d’excuse à 
l’inaction de l’État face au passé violent. La responsabilité des êtres et des familles qui ont 
survécu à la guerre dans les anciennes zones belligérantes est une chose ; la responsabilité 
des auteurs directs d’actes de violence systématiques qui ont causé la mort de milliers de 
gens et détruit de vastes régions du pays pendant seize ans en est une autre. 

En ce qui concerne la responsabilité d’après-guerre, l’ancien homme d’État reste muet. 
Jusqu’à présent, aucun groupe organisé n’est apparu dans la société mozambicaine pour 
pousser systématiquement les autorités politiques à enquêter sur les crimes commis 
pendant la guerre civile. De ce fait, des hommes politiques issus tant du Frelimo que 
de la Renamo se servent des souvenirs de la guerre civile comme d’une arme, à des fins 
politiques.
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